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d'accord pour reconnaître que le seul remède, le seul contrepoids à cet cr-
traînement vers le mal est dans l'instruction morale et religieuse, c'est à dire
dans Io christinnisme ; car tout le monde réète a ussi, d'abrös Porialis, qu'u-
ne morale sans dogme eet comme une justice sans tribunaux. Il n'et, pas
de père digne de ce nom qui, jetant les yeux sur ses enfa uts, ne se sente ef-
rxayó le leur avenir, de lus voir grandir au sein de ces provocation«, de ces
séductions au mal plus ardentes que jamais dans notre suciété actuelle, qui
ne dédre leurdo-ter ces convictions religiei se capables de leur servir à la
fois d'abri et de rempart. Il rie s'agit pas de faire une nation de dévots ou
de paints, d'anéantir les faiblesses inlérénites.à nogre naturu déchue ; il ne
s'agit pas du ['impossible, mais il s'agit de déposer dans les jeunes âmes cer-
titines hernences que les passions pourront bien étouflier pendant un temps,
mais qui ne soient pas oblitérées complèteient ipar un scepticisme précoce.
A cette u:uvre-hala science la plus raflinée nt, suffira jamais. L"s peuprs
.îmme les.individuP,peuvent être très savantîs au sein dle la lus grande cor-

ruption et du plus profond abaissement. (Marque d'pprobation.)
Lia roligion seule, vous le sav-z, peut redonner au cSur humain ces deux

principes essentiels à tnute socqèîé qui disparnissent graduellement parmi
nnus, la discipline et laibngation. Ce remède souverain et unique de l'é-
dication religieube, vous pouvez l'appliquer nux dangereuses maladies de
l'état social, sans an mcune contrainte, nnn auenn detour. sans ilesser- aucun
préjugé, aucune défiance, en laissant à ceux qui ont peur de la.reiig:ion;tous
les moyens d'en préserver leurs enfanis. -i bon leur seible. Vous ptouvez
tout nen, en resta n t >iî.plemen t i*le à li lettre et .l'csprit de la Charte
en P littéialeiment et conce.n.ieu.scment. Et vous ne le voulez
pas ! Pourquoi ? parce que vous avez plis peur du remède que du mal;
parce que vous nvez peur de l'F'glise ; parce que la salutaire indépendance
de la foi et de ta petisée cruholiques répugne à votre orgueil phdosophique.
Or. il v n deux choses.gnenm démontrées par lhistoire de ii-huit sié-
ele: : la preimiiére, c'cet qtie 'Eglise n'a jamais reftte son concours efileace,
loyal et sincère, ant pouvoir . la sceonde, c'est que 'Eglise n'a jamais sa-
erifié à aucn np[u:vir, quelle que rût snti origine nit sa natire, cette indé-
pendîae souvrainie de-son e ,sei«neml t qui constituc son caracire. uni-
ver-el et sa fêcondilt éternelle. Vous voulez bien de son concours, mais
vous ne voulez-pas.de son indépendance. (Mouvement.) Or, Pun sans
l'attre ne se peut ; et cela étant, ni lieut d'opposerla liberté du bien à la li-
berté du mai, volis vous consolez de ne pouvoir réprimer le mal en enchai-
nant le bien.

Et vous croyez vraiment que.vous etichnîîncrez le bon et le mauvais génie
de la France,-que le con.wuil de lU.iversité salira toujours tenir entre le bieni
et le mal, entre la vérité t l'erreur, la balance d'une iimpartiale indifiérence.
Vain espoir ? l'esprit il'iinpi lé et de révolte, qui vous menaçait Pautreour
en plein Collège le France de chasser dix dynasties si on le contrariait, se
liguiera volontiers a vous pour ecrier lEglise : mais quand il. verra sa vic-
taire complète contre nous. il sc retournera contre vous, et vous verrez avec
quel succès.

En résumé, nous voulons la liberté, et vous nous donnez l'arbitraire
nous voulons arriver par la liberté à la releinin. et votis nous conduisez par
l'arbitraire nit scepticisme. Voire loi est une loi de réaction contre les pro-
grès religieux de lu France tino loi de suîspects contre le clermé ; une loi
infidè!e à tout ce qu'il y a cou dgénéreux dans les instincts dej1 7iS et dans
les pronesîses dIe 1S30. Je le relpouisse de la trip!e trer-ie le ma conscience,
'le ma foi et de mon patriotisme. (Marques nornbreuses d'assentiment.)
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-drrirée cs R, elie'gicusrs du on-Pse.--Rclamtions contre la procession.

La nouvelle caipitale d Canaia que nous pourrons bien vîte nommer
encorecomme Lyron, la ville de-; bonnes-ayuvres, vient de recevoir une petite
eormuituninuté bien précievtie.Ce-sont des Religieuses ide Notre-Da nie de Cha-
rité dî ton-Pasteur qui.ront enfin arrivées,vetntdredi dc-rnier,après une traver-
sée dus plus longues et (les plus orageuses Elles sont at nombre cde quatrr,
deux Françaises et deux A.ginises.Elles se solnt embarquées au , Hàvre le.17
d'avril snr IlOnèïda, et n sont arrivec a Nev-Yoýk-que le 29 Je mai, aprés
43 jours île navigattion.. Elles sont néanmoins en assez boine.santé et toutes

ésireuises d'ouvrir leur nouvel établissement. Leur monastère, nuquel on
met en ce moment la dernière main,est-dans une des plus belles situations dit
faitboiurg Qutebec. Cette nouvelle Maison, comme celle de la Providence, est
encore 'eflet de. la charité des fidèles de cette villesous les heureux auspice-
M. Arrautd,prétre du séminaire de St.-Silpi're. Le principnl but de cet éta-
diissetrent est deî retirer di vice tant d'intirtnêes que Pave.uglement, la .pas-

Eion, et quelquefois l'occasion et la mb-öre eitrainent dans ces honteu-x dé-
règlements que la simplo pudeur defciid iméini'e ic mer. Ce sont les

rerges pour celles surtout qu'un sincère repentir fait entrer en elles-nimes

et qui se trouvent ordinai emont sans moyen de sortir u vice. On doit niiain-,

tenant sentir le rtènite d'un s'nib!ablc étarblissemcnl. On pei juger parli

encor1e di degré de zél et dce claritù qui doit-tunimer b religieutW "de somn-
'ables communitisuiés, El!es ne.borrent pourtant }îas. -t leurs peiies et letr.e

soins et s'il est de leur devoir de travailler surtout à arracher du désordre ses.
malheureuses victimes, elles ne refusent pas non dPlus leur assistance à celles
qui recourent à elles pour se mettre à l'abri. du danger de la séduction.' C'est
pourquoi, outre le refuge, cette maison aura encar? une classe de préserva_
ion p'our les filles qui n'ont aucune retirance, qui se trouvent quelquefois

obligées de trainer les rues, si elles ne peuvent trouver de l'emploi immé-.
diatement. On cQmprend à quel danger ces'pauvres pessonnes se trouvent
alors exposées, surtout celles qui viennent de-s campagnes. C'est donc un.
devoir pour la campagne comme pour la ville de favoriser-de tout leur pou.-
voir un établissement si avantageux et si nécessaire.. -

Cet ordre précieux prit naissance, il y a environ Ieux cents ans, et doit
son origine ait fondateur des Evdister, le Père Eudes qui en jetá les fonde-
ments versi'an 16.14. Cette congrégation s'accrut et.se soutini avec assez
île succès, sins faire néanmoins des progrès extraordinaires -jusqu'en -IS35,
époque où elle fut reconnue et approuvée par N. S. P. le Pape Grégoire
XVr,qui en fit un ordre religietx.ric comptait alors encore qu'une seule mai-
son; mais,depuis son approbation,il a-pris un tel accroissement qu'il en compte
maintenant trente-deux, cleua.noviciats et bientôt trois, (car il y en aura un
à Montréal,)'îtn à -Munich et l'autre à Angers où est la. maisoi-meére, et où il
*e trouve aettletement 300 religiecises.Elles sont cloîtrées et leur règle est en
grande partie de St.-François et de St.-Autgustiin.Outre les veux ordinaires de
religion, c'est-à-dire de pauvreté, d'obéissance et de-chr.steté, elles en font
encore un quatriéne, celui de travailer à la conversion des malheureuses -
abandonnées à la débauche.. Leur vélement est de flanelle blanche. Elles
n'ont de noir qu'un voile sur la tête.. Pardessus leur robe qui paraît très
ample,cll(s portent un scapulaire de même étoffT,d'un pied à peu près de lar-
geur et qui tombe presque jusqu'à.terre devant et derrière. Outre leur cha-

pelet, pendu à un cordon de laine bleue, qui leur sert de ceinture, elles ont,
en guise de croix pectorale, un cœur cri argentl'une assez grande dimension

Pour reniferiner.des reliques.
Elles.ont porté leur costume pendant :o ie la traversiée et sans être

molestées le moinq du monde.' Tout ait contraire, le capitaine en homme

bien élevé, sans être catholique les a traitées avec toute la politesse et les é-
gards désirés.Elles ne laissaient pas néannoins,commne on peut bien s'en dou-

ter, d'être un sujet de curiosité pOurl'éqipage du vaisseau qui. i'ètnit guère

plus accoutumé à ce cisîtime que ces bonnes religeuses ne l'étaient à voir la

manouvre dles matelots. Cet uniforme religieux d'un genre tout nouveau

pour ces sortes dle personnes dut naturellement pa aitre un peu Lnastique,
et nos t.itides religieuîses s'amusaient beaucoup de.voir que des gens qui se

qualifienti, comme bien d'autres, du titre d'esprits forts, étaient néanmoins
assez lâches et superstitieux pour prendre ombrage d'un habillement inusitè,et

lui attribuer quelqu'influieice magique. Toutefois nos voyageuses se croynient

encore plus o1 sûreté parmi ces matelots, qu'au miiieu des Ntotfs de la Ré-

publique modèle. Car, leutr arrivée à New-Yoik, ellesfurent forcées de

laisser leur habitordinaire poune pas être insultées et n'osèrent le repreuidre
quetni, C'andia. en arrivant à Si. Jean. Tellecat ['étendue de la sécurité et

de la liberté dont on.jouit parmi nos voisinsque île faibles femmes se croient

plus en surefé. parmi dos itneclots, que parni des citoyens, et qu'il i'est pas
libre à-chacun de porter le vêtement qui lui convient, sans s'exposer à étru

.molesté.- Ce serait sans cdoute autre chose s'il était indécent ! Qu'on vante
cencore les lumières et la tolérance de notre siècle !

At commencement de la semaine dernière le brgit se répandit, un beau

.nmtin, que plusieurs RIlvéreids, comme il -'en fabrique et s'en improvise

touts les jouirs, depuis quelques annes, faisaient circuler une espèce d'adres.

e ou pé.tition ou remontrance, (cest tout ce que vous voudrez), qu'ts se

iropusaient de présmner à Mgr. de Montréal et aux MM. dJ Séniinaico de
St. Suilpice pour leur faire abolir la procession du St. Sacrement.. Sur ces

entrefaites la pièce partît sur-lo .Monfrcal Gazcl/e, mais sans signature, qlu'-

q'ion l'tincnçi comme signée par dix Rovérends et qu$elques-ns de leur5
adeptcs. Si c'était pour-sonder l'opinion pliblique, les révérends ne furet
pits loîgtemps sans savoir-à quoi 'en tenir. Nocus ne pouvons r ien faire île

mieux, en cette cireonîstance, que de rapporter la censure que cet e dêmar-

cie leur attira le la part de toits les journaux de cette vile, qu en ont parle

.Lurgre qui paiit la première-et la .Ainrrie ereuite ne n angt:eent îe

les quidlifiîr conon -ils te mr;taient.


